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cette vie: c'est Dieu qui ly a mise. Et je dois 'y
montrer, parce qu'elle y est.

Dieu a coupé en deux cette vie, je ne puis le taire.
Oui, il a plu i Dieu de retourner contre lui scs plus

brillantes gloires et de le renverser lui-même sous leurs
ruines.

lMais ce fut là, dans cette épreuve même, qu'il trouva
sa gloire la plus noble: et vous verrez que le vaincu,
cn lui, fut plus grand encore que le vainqueur.

Commençons.

Je puis être bref sur l'héroïsme militaire, car je suis
en France ; je parle entre la Bretagne et la Vendée.
et parmi les serviteurs du Dieu des armées, je suis un
ministre de paix.

N'attendez pas d'un évêque qu'il admire l'armée et
la guerre, conme un soldat aime le cheval et la poudre.
Non ! en face du Dieu qui versa son sang pour récon-
cilier les hommes, je déplore ce mystère douloureux de
lu.guerre, etje prie chaciue jour alin qu'elle soit évitée,
supprimée même s'il se peut L . Nais qui done en
déplorant la, guerre, n'admire pas l'armée ? La vertu
du soldat, le génie du chef, la justice, la grandeur de la
lutte, voilà ce qu'on admire. Ne me parlez pas de
l'horreur sublime de la canronade et des prodiges
de la violence armée ; n'espérez pas m'arracher un
applaudissement pour le carnage! Mais dites-moi que
ce pauvre paysan français a donné son fils sans mur-
murer, que cet enfant a quitté son hameau pour tra-
verser les mers, qu'il a marché le jour et la nuit, obéis
sant, silencieux et gai, pour attaquer une redoute sans
nom, et que là, sous le feu, pour sauver un lambeau
d'étoffe teint aux couleurs nationales, et qui s'appelle
le drapeau de la France, il s'est fait hacher dans un
fossé, ou qu'échappé à la mort, il est revenu sans récon-
pense reprendre au sillon paternel la charrue et lai
bêche. Ah ! cela, je l'admire. Cela est l'héroïsme, ou
je ne ru'y connais pas ! Dites-moi qu'au milieu dce la
mitraille, le général conservant s n sang-froid a conduit
ses honnes à l'assaut, avec ce coup d'eil sur et péné-
trarit qui fait vaincre dans les batailles, et déployé toute
les ressources de l'esprit le plus libre et du caractère le
plus intrépide, face à face avec la mort ! Dites-moi que
les armées ne pillent plus, ne répandent plus la haine
et la vengeance ; qu'elles respectent l'ennemi, le blessé,
la terre étrangère ! Dites-noi que cette guerre ne met
pas aux prises des nations chrétiennes, muais qu'elle
étend au loin la civilisation et fait reculer la barbarie.
Oh ! alors, j'invoq ne avec confiance le Dieu des armées!
Allez,allez, bataillons français,planter la croix à Hippone.
chanter le Te Dcn à Pékin, délivrer la Syrie, et rendre
enfin Constantinople à Jésus-Christ ? I1ou patriotisme
enthousiaste salue ce paysan obscur, ce général habile,
cette guerre juste, cette armée moderne, parce que
j'aime le sacriice, le génie, le prog-ès et la F"rance.'

A tous ces titres, -honneur à l'armée d'Afrique ! la
France a reçu de ses mains une terre qui peut être la
plus belle colonie diu monde et l'une des plus belles
espérances de la civilisation chrétienne.

Eh bien I l'enfant chéri de l'armée d'Afrique, le
soldat fidèle de Bourmont, le lieutenant préféré de
Bugeaud, le vainqueur d'Abd-el.Kader, le héros popu-

laire, le favori de la victoire, s'appelait La Morieière.
J'aimne à le voir tout d'abord, non pas tant à la

brillante prise d'Alger et à la première -edoute élevée
sur le sol africain, que fidèle à l'honneur, quand tomba
cette dynastie, qui, du moins, eu quittant le sol de
la France, lui laissa l'Algérie comme un dernier et glo-
rieux legs, comme le plus noble adieu qui fût jamais
j'aime à le voir accompagnanitjusqu'au rivage son géné-
ral, et serrant avec tristesse la main du vainqueur banni
<le se conquête, à qui on refusait une barque pour ren-
trer dans sou pays, et qui n'emportait de sa victoire
que le cSur de son fils tué sur les murs d'Alger. Si
La Moricière ne brisa pas alors son épée, comme tant
d'autres dans leur douleur, et connue le lui demandait
sa mère, c'est, lui écrivait-il, qu'il redouttit loisiveté
pour sa jeunesse. L'honneur de servir encore la France
et la grande cause que la France était appelée à servir
elle-même sur les rives barbares dc l'Afrique, hi guerre
et ses nobles émotions, et sans doute aussi cette force
secrète, cette sorte le conscience de leur destinée qui
pousse cri avant les hommes supérieurs, le retinrent là
et donnèrent à sa bouillante activité un emploi plein de
gloire,
Et bientôt mon regard ébloui le sui tjtisqu'aux somuets

de l'Atls et sur tons les chianps de bataille de lAlgérie
dans les plaines de la Mitidja et sur toits les rivages
africains, d'Alger à Mostaganema, à Orat, à Constan-
tine, à Mascara, dans les montagnes de la Kabylie, au
Maroc, et jusqu'aux confins du désert.

Vous connaissez, Messieurs, ce théatre illustre de
nos guerres africaines. A l'autre extrémité le eette
Méditerranée qui devrait n'être qu'un lac français,
entre la mer, le désert et les montagies, s'étend sous
le soleil de l'Orient, un pays riche et fertile: c'est
l'Afrique algérietine, jadis conquise par les Romains,
civilisée par le christianisme, mais devenue, sous le
joug des fils du Coran, la citadelle de la barbarie et de
la piraterie, et un outrage permanent à l'Europe jus-
qu'au jour où le pavillon français vint venger sou
injure... Voilà la scène brillante où le jeune le La
Aloricière était appelé à déployer ses grandes qualités
militai-es, et il faut dire que nul plus que lui n'était
fait pour ces guerres et pour ce pays.

Né de cette forte race bretonne, sur cette terre de la
bravoure et de la foi, au sein d'une famille fidèle aux
vieux souvenirs et aux vieilles vertus, dès qu'il parut
dais les armées, il fut le type du soldat français. Brave,
hardi, aventureux, plein de fougue et d'élan, de vivacité
et de gaîté gauloise, montant à l'assaut sous la mitraille,
tranquille et imperturbable sous les balles,mna is eapitaine
autant que soldat, vigilant, actif, infatigable ; prudent
nalgré son audace, prévoyant, organisateur habile d'une

expédition ou d'une razzia, fécond en expédients et ci
ressources; coup d'oeil prompt, décision rapide; enle-
vant le soldat pour une attaque ou une poursuite, le
lançant ou le retenant à son gré, l'animant du regard,
du geste et (le sa voix vibrante; payant patout <le sa
personne, sauvant au milieu du feu un de ses soldats
blessés, le saisissant par la ceinture et l'emportant en
travers sur son cheval ; non pas seulement soldat et
capitaine, homme de batailles, de fails d'armes, de
grands coups d'épée, mais .ayant le gétnie de l'adminis-
tration aussi bien que de la guerre; se montrant, c'est
l'éloge même qu'en a fait le maréchal B ugeaud, cipable
de conquérir un pays et de le gouverner; ayant lce


